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voit fouvent que par les yeux d'un foty
d'un intriguant, ou d'un fourbe : il juge
mal & fe conduit malT L'homme d'un
vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler, Se ce font fouvenï
eux qui conduiient les autres.

Il y a encore quelques autres raifons,
mais je me bornerai à en rappeller une
feule , que 'j'ai déjà indiquée il y a plu-
fîeurs années ; c'eft que prefque générale*
menr nous aimons mieux ceux qui dé-
raifonnent avec nous que ceux qui nous
prouvent que nous déraifonnons.

J'efpere que les réflexions que chacun
fera fur ces caufes cle nos erreurs contri¬
bueront à en diminuer l'effet, & à détruire
des préjugés dont chaque jour fait voir les
fuites funeftes.

CHAPITRE XXX VI.

Quejîions auxquelles il eft ahfolument né-
ce ffaire de favoir répondre quand on va
confulter un Médecin.

IL faut beaucoup d'attention &c d'habi-
rude pour bien juger de l'érat d'un ma¬
lade qu'on ne voit pas , lors même qu'on
eft inftruit auflî bien qu'on peut l'être de
loin j mais cette difficulté eft ion aug»
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mentée & même changée en impo Habi¬
lité, quand l'information n'eft pas exacte :
Se il m'arrive Couvent qu'après avoir
queftionné des payfans qui viennent de
dehors, je n'ofe rien leur ordonner , par¬
ce qu'ils n'ont pas pu m'inftruire aflez
pour me mettre à même de juger de la
maladie. C'eft pour prévenir cet incon¬
vénient que je joins ici une lifte de ques¬
tions auxquelles il faut pouvoir répondre.

Queflions commuais.

Quel âge a le malade ?
JouilToit-il d'une bonne famé ?
Quel étoit fon genre de vie?
Depuis quand eft-il malade ?
Comment a commencé ion mal?
A-t-il de la fièvre ?
Son pouls eft-il dur ou mou ?
Eft-ce qu'il a encore des forces , ou eft-il

foible ?
Se tient-il tout le jour au lit, ou eft-il

levé >
Son état eft-il le même à toutes les heures.

du jour ?
Eft-il inquiet ou tranquille ?
A t-il chaud ou froid ?
A-t-il des douleurs de tête, de gorge ,

de poitrine, d'eftomac, de ventre 9
de reins 3 de membres ?
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A-t-il la langue sèche, de l'altération, mau¬

vais goût à la bouche, des envies de
vomir, du dégoût, ou de l'appétit ?

Va-t-il du ventre fouvent ou rarement ?
Comment font fes (elles ?
Urine-r-il. beaucoup ? Comment font fes

urines? Changent-elles fouvent ?
.Eft-ce qu'il fue ?
Eft-ce qu'il crache ?
Dort-il ?
Refpire-t-il aifément ?
Quel régime fuit-il ?
Quels remèdes a-r-il employés ?
Quels effets ont-ils produit ?
Eft-ce qu'il n'a jamais eu la même mala¬die ?

Il fe trouve dans les maladies des fem-
mes & des enfants des circonftancespar¬
ticulières ; ainfi quand on confulte pour
eux, il faut pouvoir répondre non-feule¬
ment a ces queftions communes à tous les
malades, mais au /ïï à celles qui leur font
propres.

Que/lions relatives aux Femmes.

Ont-elles leurs règles, & font-elles
Hères ? regu-

Sont-elles enceintes ? Depuis quand lûoar-elles eu couche*
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La couche a-t-elle été heureufe ?
La malade perd-elle fuffifamment ?
Eft-ce qu'elle a du lait?
Nourrit-elle elle-même ?
N'eft-elle point fujette aux pertes blan¬

ches?

Quejîïons relatives aux Enfants.

Quel eft très-exa&ement fon âge ?
Combien a-il de dents ?
Souffre-t-il pour les mettre ?
N'eft-il point noué ?
A-t-il eu la petite vérole ?
Rend-il des vers?
Son ventre eft-il gros ?
Son fommeil eft-il tranquille ?

Outre ces queftions générales pour
toutes les maladies , il faut pouvoir
répondre à celles qui ont un rapport plus
précis avec le mal aétuel.

Dans i'efquinancie, par exemple, il
faut être invtrait exactement de l'état de
la gorge. Dans les maux de poitrine, il
faut pouvoir rendre raifon des douleurs ,
de la toux, de l'opreiiioii , des crachats»
Je n'entrerai pas dans un plus long dé¬
tail ^ il iie faut que du bon fens pour iaifir
tout ce plan : & quoique les queftions
paroiffént nombteivfes, il fera toujours
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très aifé d'écrire les réponfes dans auflî
peu d'efpace que les queftions en occu-

f>em ici. Il feroit même à fcmhaiter que
es perfonnes de tour ordre , qui écrivent;

pour des confultarions , vouluiïènt bien
dans leurs lettres obferver un plan à peu
près /emblable ; elles fe procureraient
Ibuvent par-là des réponfes plus jfatisfai-
fantes, & s'épargneraient la peine d'écrire
de nouvelles lettres pour fervir d'éckb-
ciiTement aux premières.

Le fuccès des remèdes dépend de l'e-
xafte connoilîance de la maladie, & cette
connoi/îance de l'information qu'on don?
ne au Médecin.
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